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Quel enseignement le pianiste de jazz peut-il tirer du texte de Bach s'il s'agit de développer son art et 
pas simplement sa technique ? Edouard Ferlet s'est posé la question avec sérieux et sa réponse est là, 

dans ce Think Bach qui surprend et émeut. Il y a d'abord le rythme, son implacable régularité, à respecter, et la 
tentation mécanique, à déjouer. Comment ? En insufflant la passion à la mathématique. Seul moyen : donner 
vie aux croches non pas en altérant leurs valeurs mais en les soumettant à une dynamique vivante, en modifiant 
leur intensité. La frappe alterne alors profondeur et légèreté en un jeu très sérieux qui vise le plaisir pur de la 
forme.

Ferlet a creusé le texte du Clavecin bien tempéré, il a « fouillé les plis de la partition », comme il est dit joliment 
sur la pochette, il a envisagé les notes comme des « hiéroglyphes sonores ». Autrement dit, il a interprété le texte 
en prenant avec lui seulement les libertés auxquelles il incite. Bref, il a joué avec Bach plutôt que de jouer du 
Bach, il ne l'a pas jazzifié, et donc trahi, il a cherché le jazz en lui, par le son aussi. Ainsi, dans la Suite française 
nº 4 en mi bémol majeur, il colle sur les cordes du piano une boîte magnétique qui va puiser leur résonance. 
L'effet est magique. Mais, le reste du temps, le pianiste s'en remet aux mystères du piano lui-même, un Yamaha 
de concert absolument superbe. Le jazz et Bach en sortent transfigurés dans l'improvisation autant que dans la 
lecture rigoureuse.
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PRESSE MENSUELLE SPÉCIALISÉE
PAR ELSA BOUBLIL

NOVEMBRE 2012



Le virtuose a sublimé un public de mélomanes.

Le 2ème concert du 1er Eté musical des Causses (après celui de Blandas) promu par une dizaine de par-
tenaires publics et privés dont la communauté de communes du Lodévois et Larzac, prévu sur la place du 
Terral, a du se replier dimanche soir dans l'église Sainte-Madeleine à cause des menaces d'orage.

Qu'importe, si c'est le charme typiquement méridional de la place haute avec ses platanes qui avait incité le 
directeur artistique Paul-Arnaud Pejouan à retenir le site, la bonne résonance des voûtes de l'église -reconnue 
par l'artiste lui-même-, a su restituer parfaitement les sonorités d'un concert de grande qualité.

Un grand moment de musique que l'on ne devait qu'à la dextérité au piano d'Edouard Ferlet, pianiste de jazz 
parmi les plus doués de sa génération. Le répertoire du récital était tiré de son dernier album Think Bach 
paru en 2012, composé de variations jazz sur la musique du compositeur allemand du XVIIIe siècle.

« J'ai trafiqué sa musique faisant la part belle à l'improvisation, en instillant des notes, comme autant de 
passerelles avec l'œuvre originale » a expliqué avec simplicité le musicien qui dit « jouer avec Bach et non pas 
jouer du Bach ».

Le virtuose a achevé son concert par une interprétation magistrale de la Sonate au clair de lune, en version 
classique, qui a été saluée par un tonnerre d'applaudissements de la part d'un public conquis avant plusieurs 
rappels.

PRESSE QUOTIDIENNE RÉGIONALE
27 JUILLET 2013



ANNONCE CONCERT
24 OCTOBRE 2012



Bach, compositeur préféré des jazzmen, a été tellement de fois interprété de manière jazzy que l’on pouvait se 
demander à quelle sauce Édouard Ferlet allait le servir, ce lundi, au public de l’espace culturel bonduois avec 
son Think Bach.

Il est vrai que lorsqu’on évoque un pianiste jouant Bach, on pense aussitôt à Jacques Loussier qui, le premier, 
avait improvisé sur ces œuvres, prouvant que baroque et jazz pouvaient très bien cohabiter. Chez Ferlet c’est 
très différent. Reprenant une douzaine d’œuvres du compositeur au piano solo, le pianiste s’est en effet livré à 
un travail de dépouillement des compositions, alternant un Jésus que ma joie demeure, devenu pour l’occasion 
Que ma tristesse demeure, à des préludes du clavier bien tempéré revus et revisités à sa façon.

Musique au swing raffiné

Il est clair que Bach a incontestablement exercé une influence sur le jazz. Car on observe plein de points com-
muns entre son écriture et celle du jazz. Mais alors, quel enseignement un pianiste de jazz peut-il tirer d’une 
partition de Bach s’interroge Édouard Ferlet, (une œuvre d’art selon lui qu’il verrait bien encadrer au mur de 
son salon tel un tableau de maître). Si, depuis longtemps, le jazz et la musique classique cherchent à se ren-
contrer, avec Édouard Ferlet le résultat offre l’agréable surprise d’une musique au swing raffiné et poétique, 
rappelant ainsi que jazz et musique classique sont deux cousins d’une même famille pouvant avoir des choses 
communes à se raconter.

L’aisance est trompeuse

Vu de la salle, tout semble facile : les doigts du pianiste n’hésitent jamais, résistent à tous les tempos, impro-
visent des lignes lumineuses. Mais l’aisance est trompeuse : il y a derrière chaque accord des milliers d’heures de 
répétition et de petites souffrances quotidiennes. Dans la Suite française nº 4, une boîte magnétique collée sur 
les cordes du piano donne un effet de souffle magnétique semblant sortir des grandes orgues. Jouant de la main 
gauche avec des mailloches sur les cordes du piano, il improvise de la main droite sur le clavier de son piano. 
Grâce à cette improvisation (Bach fut également en son temps un remarquable improvisateur) le miracle de la 
fusion s’accomplit. C’est à peine si l’on remarque le passage du classique vers le jazz, tant le glissement entre les 
deux paraît naturel. Rendant un bel hommage à la puissance créatrice de Bach, l’immortel Air sur la corde de 
sol à la sauce Ferlet clôture ce récital. Du grand art.
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PRESSE QUOTIDIENNE RÉGIONALE
PAR CLEMENT MARTINET
3 OCTOBRE 2013

Dans le cadre du Tourcoing Jazz Tour, la Condition publique accueillait le pianiste Édouard Ferlet, chevalier 
de l’Ordre des Arts et des Lettres, qui a repris le répertoire de Jean-Sébastien Bach pour en faire une improvi-
sation jazz. Un rendu très séduisant.

Lorsque l’on a l’audace de vouloir reprendre les œuvres de Bach pour les transformer en une composition mo-
derne, il faut un sacré bagage en amont pour ne pas sombrer dans le piège du mauvais goût. Heureusement 
pour le public roubaisien, l’auteur de Think Bach a plus d’une corde à son arc créatif. Chevalier de l’Ordre des 
Arts et des Lettres, diplômé de la prestigieuse université américaine Berklee College of Music avec le premier 
prix de pianiste Jazz, en plus d’un bon CV, Édouard Ferlet a été bercé par les compositions de Bach depuis sa 
tendre enfance.

Un peu comme un ami imaginaire, le patriarche du classique allemand le suit depuis l’âge de 7 ans à l’École 
normale de Musique de Paris, puis au conservatoire régional. C’est avec ses notes que le pianiste se forme, et 
c’est avec ses notes qu’il s’améliore.

Alors, lorsque l’idée lui vient de trafiquer les œuvres de son mentor, lors d’une tournée en Chine, il ne s’attend 
pas à un tel succès. À son retour en France, il travaillera cette expérimentation pendant 2 ans, sur scène, avant 
de l’enregistrer en studio. Peur des réactions ? On le comprend. Mais son travail n’est pas un « sample » si cou-
ramment répandu sur la scène musicale. Édouard Ferlet a la maturité nécessaire pour imposer sa patte, sans 
se faire envahir par la musique de Bach, qu’il admire tant.

Au final, avec Think Bach, le pianiste a proposé un véritable standard Jazz au publique de la Condition pu-
blique, et ce qui relevait du défi esthétique s’est transformé en une véritable douceur musicale.



PRESSE QUOTIDIENNE RÉGIONALE
PAR HUGUES BALLOY
4 OCTOBRE 2013

Sol la la la la la la do, ça, c’est pour le prénom Emmy. Do sol do si la, pour Zélie. Avec la sol la do fa, on 
retrouve le prénom Édouard. Celui, d’ailleurs, du musicien de jazz qui, ce jeudi après-midi, intervenait à 
l’auditorium de Neuville-en-Ferrain. Avec, face à lui, une cinquantaine d’élèves des écoles Lamartine et Am-
broise-Paré. Et pour Édouard Ferlet, les mots sont un excellent prétexte pour faire découvrir la musique aux 
enfants. Les mots, «  comme la peinture, le dessin…  », ajoute celui qui jouera au Tourcoing Jazz Festival qui 
débute le 12 octobre. Tout est bon face à des gamins qui ne connaissent pas Bach, dont s’est inspiré le mu-
sicien pour composer sa musique. Pas grave, Édouard ne se démonte pas. Bien au contraire. «  Je vais vous 
expliquer une technique pour que vous deveniez écrivain, compositeur, peintre.  » Rien que ça.

Une technique qu’il met d’ailleurs en pratique quotidiennement. En trois étapes, précise le jazzman aux en-
fants. La première consiste à prendre, par exemple, une phrase, en l’occurrence ici, celle d’un poème que les 
enfants ont appris en classe. Ensuite, «  on la déconstruit  », explique-t-il devant les gamins surpris. «  Mé-
langez les mots, faites-en du n’importe quoi.  ». «  Puis, poursuit-il, reconstruisez-la pour lui donner un autre 
sens.  » L’exercice perturbe un peu les élèves. Au final, la phrase initiale, «  Bien placés, bien choisis, quelques 
mots font une poésie. Les mots, il suffit qu’on les aime pour écrire un poème  » devient «  Choisis un poème 
bien, placés quelques mots font bien  ».

Cette technique a pour but, incite Édouard, à laisser la place à la créativité, à l’imagination, à l’improvisation. 
«  On se met en danger, en alerte  » pour stimuler l’esprit. Et au fil de son intervention, les élèves se sont pliés 
au jeu. N’hésitant pas, quand le musicien les sollicitait, à participer activement à la séance. En se mettant au 
piano, en chantant, en découvrant qu’un prénom pouvait donner une mélodie… Édouard Ferlet, lui, a su 
transmettre un petit bout de la sienne.



Compositeur, improvisateur, pianiste et même pro-
ducteur, Edouard Ferlet compte parmi les musiciens 
français les plus inventifs et entreprenants de la scène 
du jazz français. Il surgit aujourd’hui à l’orée du monde 
classique avec un disque magistral intitulé « Think 
Bach » (chez Mélisse) offrant une relecture savante, 
sensible et spectaculaire de la musique du composi-
teur, traitée avec un brio fascinant. Irrésistible.

« J’ai voulu jouer avec Bach comme je joue un stan-
dard de jazz, avec la même liberté d’interprétation. »

Comment est née cette idée de jouer Bach?

Edouard Ferlet : Comment déconstruire la musique 
de Jean-Sébastien Bach lorsque celle-ci m’a structuré 
? Comment de nos jours varier Bach sans faire de lui 
un cantor de variétés ? Comment m’autoriser avec 
sincérité et respect, à mêler mon langage de pianiste 
compositeur de jazz à celui du grand maitre ? Voici 
quelques interrogations qui m’ont amené à ce projet.  
C’est en grattant dans les plis de la partition, dessus et 
dessous, tout en préservant la trace du maître, que je 
soustrais, augmente, fragmente, réduit, dérobe, greffe 
des lignes de chant et des timbres, un peu à la manière 
d’un graphiste qui par la technique du palimpseste re-
couvre ou allège un ancien parchemin. Une opération 
par laquelle je re-compose complètement le score ori-
ginal. Il s’agit ici de variations dans des variations. J’ai 
voulu jouer avec Bach comme je joue un standard de 
jazz, avec la même liberté d’interprétation, d’impro-
visation, de créativité et de candeur. C’est dans mon 
travail de re-composition que j’ai trouvé l’inspiration, 
transformant les pièces originales à l’aide de tech-
niques musicales simples.

Par exemple ?

E. F. : Dans « A la suite de Jean », la partition est lue à 
travers un miroir, ce qui inverse toute la ligne mélo-
dique, puis j’ai créé une suite harmonique qui n’existait 
pas dans cette pièce pour violoncelle. Dans « Analecta 
», une note rajoutée à chaque temps crée un nouveau 
balancement en 5 temps et garde la courbe mélodique 
intacte. L’art combinatoire de Bach et ses structures 
absolues analogues à des escaliers infinis m’ont incité 
à développer un travail rythmique approfondi, puis 
c’est dans l’improvisation que ce cadavre exquis poly-

phonique m’a dévoilé tous ses secrets. Les pièces sont 
reconstruites avec des fenêtres d’improvisation qui me 
permettent à tout moment de partir dans plusieurs 
directions librement. Les parties écrites sont soit des 
cibles soit des points de départ pour l’improvisation, 
et tout l’intérêt est de passer subtilement de l’un à 
l’autre.

Bach, c’est forcément une longue histoire quand on a, 
comme vous, une formation classique. Quelle était, 
avant ce projet, la nature spécifique de votre lien avec 
sa musique?

E. F. : Dans ce travail de transgression, j’imagine les 
effets que la musique de Bach a produits sur ma mé-
moire cellulaire. J’aime supposer qu’inconsciemment 
ces mélodies qui m’ont bercé me ramènent à des sou-
venirs de jeunesse et me mettent en situation de « 
toute première fois », pour m’inspirer une fraicheur 
de jeu. C’est cette émotion que je convoque dans l’im-
provisation. Peut-être que l’auditeur aussi vient cher-
cher dans ce jeu de pistes ses souvenirs personnels. Je 
pense même qu’on peut parler de mémoire collective 
concernant la musique de Bach : dans sa transmis-
sion et son apprentissage, cette musique devient un 
lieu de rassemblement et de partage. J’ai été comme 
beaucoup marqué par Glen Gould qui a révolutionné 
l’interprétation de Bach, mais aussi Sviatoslav Richter, 
Emil Gilels. Ce qui me plaît dans leur interprétation 
c’est l’importance du rythme qui pour moi est un des 
fondements de la musique de Bach.

Dans un tel projet, où se situe le plus grand motif d’in-
térêt et de bonheur ? Où se situe le plus grand risque 
ou la plus grande difficulté? 

E. F. : En faisant confiance à mon instinct, je ne prends 
pas de risque, en restant sincère et authentique je ne 
pense pas me tromper. La difficulté réside plutôt dans 
l’équilibre entre l’abandon de soi et la rigueur artis-
tique. Je suis constamment en train de balayer mes 
habitudes et mes attitudes de jeux pour expérimenter 
et surprendre. Dans mon travail ou mes concerts, je 
ne cherche pas de résultat, je ne me donne pas d’ob-
jectif particulier, mais je me mets dans une posture 
où tout peut arriver, et c’est dans les moments les plus 
relâchés et inattendus que la magie peut opérer. Dans 
ce programme, mon plus grand bonheur est d’arriver 
à jouer avec Bach plutôt de jouer du Bach.

PRESSE MENSUELLE SPÉCIALISÉE
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PAR CHRISTIAN LARRÈDE
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PRESSE MENSUELLE SPÉCIALISÉE
PAR ERIC TAVER
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PRESSE MENSUELLE SPÉCIALISÉE
PAR LUDOVIC FLORIN
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SUMMERTIME
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR ELSA BOUBLIL
14 OCTOBRE 2012

Le piano bien tempéré d'Edouard Ferlet ou comment jouer avec l'oeuvre de Bach... 



SUMMERTIME
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR ELSA BOUBLIL
LUNDI 6 AOÛT 2012



DIFFUSION 
ÉTÉ 2012



UN MARDI IDÉAL
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR ARIELE BUTAUX
9 OCTOBRE 2012



CD DE LA SEMAINE
DU 8 AU 13 OCTOBRE



OPEN JAZZ
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR ALEX DUTILH
4 OCTOBRE 2012



JAZZISTIQUES
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR FRANCK MEDIONI
10 OCTOBRE 2012

Des chanteuses de jazz d'aujourd'hui & Gros plan sur le 
pianiste Edouard Ferlet

programmation musicale

    Cassandra Wilson & Fabrizio Sotti, Red guitar, Ext. du 
disque Another country

    Cassandra Wilson, Chant et guitare
    Fabrizio Sotti, Guitare, Mino Cinelu, Percussions & 
Lekan Babalola, Percussions
    2012
    Jeanne Added & Baptiste Trotignon, Awake, Ext. du 
disque Song Song Song

    Jeanne Added, Melody Gardot & Monica Passos,Chant
    Baptiste Trotignon, Piano, Christophe Miossec, Chant 
& Minimo Garay, Percussions
    [Naïve NJ622411]
    Christophe Miossec & Baptiste Trotignon, Mon fan-
tôme, Ext. du disque Song, Song, Song

    Jeanne Added, Melody Gardot & Monica Passos,Chant
    Baptiste Trotignon, Piano, Christophe Miossec, Chant 
& Minimo Garay, Percussions
    [Naïve NJ622411]
    Laika, Wild is the wind, Ext. du disque Come A Little 
Closer

    Laïka
    8 octobre 2012
    [Universal]
    Elina Duni, Çobankat, Ext. du disque Matanë Malit

    Elina Duni Quartet 
    21 sept. 2012
    [ECM 370 6457]

  

    Edouard Ferlet & Jean-Sebastien Bach, Dictame, Pré-
lude en la mineur du Clavier bien tempéré BWV 889, Ext. 
du disque Think Bach

    Edouard Ferlet, Piano
    25 sept.2012
    [Mélisse MEL.666011]
    illustration
    Edouard Ferlet, Illusion optique, Ext. du disque Par 
tous les temps

    Edouard Ferlet, Piano
    2004
    [Sketche SKE.333041]
    Edouard Ferlet, Harmonix, Ext. du disque L'Echarpe 
d'Iris

    Edouard Ferlet, Piano
    Alain Grange, Violoncelle, Xavier Desandre-Navarre, 
Baterrie et percussions, Simon Spang-hanssen, Saxophone
    25 octobre 2007
    [Mélisse MEL.666002]
  Edouard Ferlet, Salamandre, Ext. du disque Filigrane

    Edouard Ferlet, Piano
    Arielle Besson, Trompette, Alexandra Grimal, Saxo-
phone & Fabrice Moreau, Batterie
    2009
    [Mélisse MEL.666007]
   Edouard Ferlet, Le corridor, Ext. du disque Pour

    Edouard Ferlet, Piano
    Jean-Philippe Viret, Contrebasse & Fabrice Moreau, 
Batterie
    2010
    [Mélisse MEL.666009]
    Edouard Ferlet & Jean-Sebastien Bach, Que ma tristesse 
demeure, Choral de la cantate Jésus que ma joie demeure 
BWV147)

    Edouard Ferlet, Piano
    25 sept.2012
    [Mélisse MEL.666011]



MATIN JAZZ
ANIMÉ PAR NATHALIE PIOLE ET MATTHIEU BEAUDOU
22 OCTOBRE 2012



SI BÉMOL ET FADAISES
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR PIERRE BOUTEILLER
JEUDI 30 AOÛT



BRÈVE
WWW.TSFJAZZ.COM



RTBF
LE GRAND CHARIVARI
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR PASCALE SEYX
13 OCTOBRE 2012



arrivée d’air chaud
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR PATRICE ANTONA
13 ET 17 OCTOBRE 2012

Edouard Ferlet, "Réplique", cd "Think Bach", Mélisse/Integral/Abeille Musique.



EMISSION EN DIRECT DANS LE CADRE DE L’ESPRIT DU PIANO
PRESENTE PAR CHARLOTTE LATOUR
23 NOVEMBRE 2012



WDR 3 Jazz, 14. September 2012
Preview – Neue CDs und DVDs
22:00-23:00

Stand: 14.9.2012 E-Mail: jazz@wdr.de WDR JazzRadio: http://www.wdr.de/radio/jazz
Moderation: Karl Lippegaus
Redaktion: Bernd Hoffmann

Laufplan 

1. Nubian Sundance K: Joe Zawinul
THE SYNDICATE FEAT. EMILE PARISIEN
Hunnia HRCD 1201
CD: File Under Zawinul
7:00

2. Sleeping Giant K: Shai Maestro
SHAI MAESTRO
Laborie LJ18
CD: Shai Maestro
5:53

3. Verso K: Bach, Ferlet
EDOUARD FERLET
Mélisse mel 666011
CD: Think Bach / Piano Compositions
4:19

4. Improvisation 10 K: Johann Sebastian Bach
DAN TEPFER
Sunnyside SSC 1284
1:06

5. Variation 11 K: Johann Sebastian Bach
wie Titel 4
1:17

6. Improvisation 11 K: Johann Sebastian Bach
wie Titel 4
1:36

7. El Dia Que Me Quieras / Oblivion K: Astor Piazzolla; arr. Gil Goldstein
ORCHESTRE NATIONAL DE JAZZ, LEITUNG DANIEL YVINEC
Harmonia Mundi / Jazz Village JV 570007; LC: 07045
CD: Piazzolla!
7:50

8. Kyoto K: Pierre Favre
PIERRE FAVRE
Intakt CD 197; LC: 11265
CD: Drums and Dreams
1:24

9. Kakoum K: Guillaume Perret
GUILLAUME PERRET & THE ELECTRIC EPIC
Tzadik TZ 7804; LC: 01221
CD: The Electric Epic
5:19

Dieses Manuskript ist ausschließlich zum persönlichen, privaten Gebrauch bestimmt.
Jede weitere Vervielfältigung und Verbreitung bedarf der ausdrücklichen

Genehmigung des WDR.
1
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Play-list  Jazz et World septembre 2012
 

Jean-Charles Richard Trio Le reliquaire du bonheur Abalone
Yaron Herman From afar Act
Antonio Placer & Jean-
Marie Machado

Aquelas que non fan mais 
que pasar

Alma Musiques

Grimal & Konitz & Peacock 
& Motian

Awake Aparté

Forabandit Vesionari Buda Musique
Joe Barbieri Etape par étape par étape Le Chant du Monde
Arianna Savall Buenas noches ECM
Jon Balke Horizontal song ECM
Louis Sclavis (Atlas Trio) Près d'Hagondange ECM
Jacky Terrasson Try to catch me Emarcy
Florian Weber Filaments Enja
Carmen Souza Donna Lee Galileo Music
Bombino (Songs for Desert 
Refugees)

Tigrawahi tikma (live) Glitterhouse

Raynald Colom In a mist Jazz Village
ONJ Libertango Jazz Village
Susie Arioli My funny Valentine Jazz Village
Edouard Ferlet A la suite de Jean Melisse
Baptiste Trotignon La répétition Naïve
Banda Olifante Casbah funk Network
Banda Ionica Lorenzo in Sicilia Network
Rivière Noire Negra Mali Rivière Noire Productions
Lo'Jo La Marseillaise en Créole World Village
Terakaft Kel Tamasheq World Village
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 Radio Associative 

  Pop Rock Jazz World 

La Boucle 

Att : Rodolphe Bardot 

35 Bd Saint Antoine 

78000 Versailles 

ROBERTO FONSECA 
Bibisa 

El mayor 
Yo 

GRIZZLY BEAR 
Yet again 

The hunt 
Shields 

ZULU WINTER 
Bitter moon 

Words that I wield 
Language 

BURNING HEARTS 
On the last day of the decade 

 Into the wilderness 
Extinctions 

SALOME LECLERC 
Tourne encore 

Sous les arbres 
Sous les arbres 

SEAN ROWE 
Brig back the night 

Horses 
The salesman and the shark 

OLAF HUND 
Psycho killer 

Isolation 
Music is dead 

THE BEWITCHED HANDS 
Westminster 

The laws of walls 
Vampiric ways 

ORCHESTRE NATIONAL DE JAZZ 
Libertango 

Mi refugio 
Piazzolla ! 

THE RAVEONETTES 
Yound and cold 

The enemy 
Observator 

LYNYRD SKYNYRD 
Homegrown 

Nothing comes easy 
Last of a dyin’ breed 

DAVID EL-MALEK 
Adon olam 

Awis 
Music from source vol II 

MUSE 
Animals 

Explorers 
The 2

nd
 law 

H-BURNS Midwest Six years EP 

BOB DYLAN 
Duquesne whistle 

Narrow way 
Tempest 

C2C 
Happy 

Genius 
Terta 

FIREWIRE 
We the people 

Testimony 
Lateef the truthspeaker 

LES THUGS 
Dead dreams 

Biking 
Come on, people! 

ADELE & GLENN 
Grey suits 

Remebering names 
Carrington street 

TERAKAFT 
Tirera 

Idja a seman 
Kel tamasheq 

MELODY GARDOT 
So long 

Lisboa 
The absence 

DOMINIQUE A 
Close west 

Rendez-nous la lumière 
Vers les lueurs 

SHAI MAESTRO 
Braves ones 

Angelo 
Shai Maestro trio 

EDOUARD FERLET 
Dictame 

Lapsus 
Think bach 

KILLERS 
Runaways 

The rising tide 
Battle born 

PLAN B 
Playing with fire 

Deepest shame 
Ill manors 

ARNO 
The show of life 

Die lie 
Future vintage 

ABSYNTHE MINDED 
Only skin deep 

End of the line 
As ite ver was 

audreyschmitt
Rectangle



JATRA
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR OLIVIER KAJLER
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Happy Apple Youth oriented Youth oriented (générique) Universal

Mederic Collignon et le jus de A la recherche du roi Frippé Lark's tongues in aspic II 8,33 Just looking

Meshell Ndegeocello Pour une âme souvereine See line woman 5,51 Naïve

32,42 Mélisse

A la suite de Jean 4,57 Mélisse

Lapsus 3,51 Mélisse

Dictame 3,26 Mélisse

Verso 4,19 Mélisse

J-M Macado - Danzas Minvielle La fête à Boby La fête à Bobby 6,23 BeeJazz

Daniel Humair Sweet and sour Care 4 6,17 Laborie records

Fatouma Diawara Kanou EP Clandestin 4,16 World Circuit

Carlton Rara Home A woman is watching me 4,59 Aztec music

Rusconi Revolution Hits of sunshine 9,09 Beejazz

Anne Paceo Yokaï Smile 5,20 Laborie records

Happy Apple Youth oriented Youth oriented (générique) Universal

Bonjour  à tous, voici la 3ème playliste du mois d'octobre avec.  Carpe diem

Itw : Edouard Ferlet

Edouar Ferlet  " Think Bach"
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Edouar Ferlet  " Think Bach"
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Bonjour chers auditeurs, bienvenue dans Jazzology 
qui aujourd’hui vous présentera le nouvel album du 
pianiste Edouard Ferlet « Think Back » à paraître 
le 1er octobre sur le label MFA (Musique Française 
d’Aujourd’hui) où il reprend en solo Jean Sébastien 
Bach en des compositions très originales!

Arden Day écrit : « Comment déconstruire...cantor de 
variétés » Dès « analecta » (morceaux choisis)  (d’après 
le prélude en ré majeur du clavier bien tempéré BW 
850),  Edouard Ferlet applique au thème une ryth-
mique Jazz contemporaine de piano intérieur ryth-
mique, puis alterne cette rythmique avec une impro-
visation sur le thème rappelant Glenn Gould, emporte 
Bach ailleurs et nous le fait entendre différemment. 
Ecoutons « analecta »

Arden Day écrit encore « De la même façon qu il 
est ..opération poétique » Dans « à la suite de jean », 
Edouard Ferlet quitte les suites pour clavier bien tem-
péré pour la suite pour violoncelle BW 1007. L’inter-
prétation se fige en son milieu, comme à la recherche 
du thème dans un irisé Debussyste puis le retrouve.

Pour Arden Day c’est  « Une opération.. ornements » 
Dans « verso »  (d’après le prélude en do mineur du 
clavier bien tempéré BW 847), edouard Ferlet coiffe 
par un jeu stride Bach d’un chapeau melon à la Willie 
Smith The Lion, lui prête une modernité contempo-
raine à la Schönberg. On pense aussi à un autre pia-
niste qui mêla Jazz et Bach : Lennie Tristano dans les 
années 50s. Ecoutons ce Verso, autre côté de Bach.

Pour Arden Day, « C’est en grattant... œuvre fraîche. 
» « Lisière » reste ainsi à la lisière du bois du prélude 
en do mineur pour luth BW 999, Ferlet se rapproche 
à peine de Bach comme pour ne pas le réveiller, n’en 
garde qu’une ligne de base sur laqsuelle il improvise 
délicatement et tourne autour de lui.

Sur les effets très modernes du piano Arden Day dit « 
Le piano se trouve augmenté...préférence »
Ainsi, dans « souffle magnétique » (d’après la suite 
française n° 4 en mi bémol majeur pour clavier  BW 

815) , Ferlet utilise des effets électro acoustiques des 
cordes intérieures du piano rappelant un theremin, 
joue de résonances à la John Cage, approfondit de plus 
en plus la matière sonore, plonge en Bach,  attiré par 
ce souffle Magnétique et trouve des résonances raclées 
de guimbarde à la Wang Li où l’obsession mélodique 
hypnotique d’un Philippe Glass.

Arden Day rappelle «On a déjà..secrets » L’un des airs 
les plus connus de Bach, le choral de la cantate Jésus 
que ma joie demeure   BW 147 devient ainsi « Que ma 
tristesse demeure » et commence en effet
tristement à la Bill Evans, puis nous emporte comme 
Keith Jarrett à Köln ou bach nous eût peut être emprté 
dans es improvisations, nous ne le saurons jamais!

Comme dit arden Day « Car il s’agit...en déséquilibre 
» Déséquilibre rythmique d’ailleurs caraîbes, comme 
ce « lapsus »  ( d’après le prélude en ré mineur du cla-
vier bien tempéré BW 851) latinisant Bach en  biguine 
Gasconcubine dirait Bernard Lubat, ou le cubanisant 
à la Chucho Valdès, emmenant Bach aux colonies sur 
la caravelle de Christophe Colomb!

Arden Day conclut « Le geste poétique.. prestige » 
Edouard Ferlet prend en diagonale  la variation gold-
berg n° 25 BW 988), tourne autour d’elle puis la re-
trouve...

La dernière  « réplique »  d’Edouard ferlet de ou à Bach 
( à son prélude en ré bémol du clavier bien tempéré 
BW 848)  l’imagine encore après un début en furie 
rythmique  à la Keith Jarrett rencontrant Glen Gould, 
puis partant comme un fan de Bach sur les chemins de 
l’Est et des Balkans qu’il parcourut parfois, et jusqu’en 
Turquie rencontrer des influences orientalisantes à la 
Bojan Z.

Bref le jazzman Edouard Ferlet rejoint Jean Sébastien 
Bach lpar l’improvisation, ouvre son répertoire aux 
nouvelles techniques pianistiques et le fait voyager en 
des territoires inouïs. Gageons quue JSB eût apprécié !

JAZZOLOGY
ÉMISSION PRÉSENTÉE PAR JEAN-DANIEL BURCKHARDT
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Mélodie extrêmement connue d’un grand compositeur, du 18ème siècle :
 
La cantate de Jean Sébastien Bach, Jésus que ma joie demeure date de 1723. Elle est reprise ici par Edouard 
Ferlet, sous le nom de Que ma tristesse demeure. Ce pianiste de renom sortira son album Think Bach en sep-
tembre.

TÉLÉMATIN
RUBRIQUE «MUSIQUES» PRÉSENTÉE PAR ALEX JAFFRAY
MERCREDI 22 AOÛT 2012



SITE INTERNET SPÉCIALISÉ
PAR BRUNO PFEIFFER
9 OCTOBRE 2012

Jazz : I want you "Bach"

Le musicien classique des jazzmen serait-il par excellence Jean-Sébatien Bach? Celui qui les a le plus influen-
cés? Peut-être. Une chose est sûre : le nom revient dans les conversations... et les crédits. Le technicien Daniel 
Yvinec, directeur artistique de l'ONJ, admet que "Bach, représente une base : des chemins harmoniques com-
binés à un sens de la mélodie unique". Il perçoit « une force d'élévation ». Selon l'animateur du formidable CD 
Piazzola, « certes l'esprit lâche prise. Toutefois l'on s'imagine que Bach swingue parce que son  œuvre dégage 
une impression familière". Singulièrement, plusieurs disques veinés du maître de Chapelle de Leipzig arrivent 
dans les bacs. Les auteurs m'ont livré leur frisson. Tous ressentent ceci : pas forcément un modèle, Bach serait 
plutôt une source.

Dix pièces de Bach inspirent les compositions du pianiste Edouard Ferlet (photo ci-contre) sur le puissant 
Think Bach (Mélisse). Quel ressort apporte l'œuvre du maître de Chapelle mort en 1750 au travail du pianiste 
contemporain, pilier du trio du contrebassiste Jean-Philippe Viret? "L'absence d'indication (tempo; nuances; 
articulations) sur les œuvres au clavecin m'a autorisé une liberté totale. L'écriture de Bach est d'une grande 
pureté. De surcroît, je relève la mise en place naturelle du swing, un rythme sous-jacent dans les ostinato, un 
groove en progression." Le Parisien, prix du meilleur pianiste de jazz de la Berklee School de Boston en 1992, 
exploite les grilles de Bach dans les Masterclasses qu'il dispense. "Bach se révèle d'un secours étonnant pour 
l'apprenti-improvisateur. Il part de deux-trois notes, maintient le propos, ne s'égare pas. 

En outre, les mesures sont inscrites dans le stock de mémoire de chacun. On tient un canevas que l'improvisa-
teur (et l'auditeur) vont suivre. On peut engager l'improvisation en injectant un simple dièse dans un ostinato 
de départ! Quand on se mesure à Chopin ou Ravel, la barre monte. Avec Bach, décomplexion totale. On peut 
même se permettre de transgresser Bach." On perçoit en effet sur A la suite de Jean combien Ferlet pervertit 
certaines pièces au point de jouer de les jouer à l'envers, par une approche de technique-miroir. Une explication 
précise le tableau : "Je transforme une quinte qui monte en quinte qui descend". Autre procédé inauguré, le 
cadavre-exquis : Ferlet a physiquement plié des partitions de Bach. Le résultat réjouit.
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PRÉSENTATION THINK BACH
PAR VLAD
13 SEPTEMBRE 2012

Passionnément
Comment Edouard Ferlet a t-il démonté, puis remonté Bach ?

Edouard Ferlet est un horloger génial qui a réussi à démonter la musique de Bach, mais qui, avant de remonter 
toutes les pièces, les a repeintes de toutes les couleurs.Comment déconstruire la musique de J.S.Bach lorsque 
celle ci vous a structuré. En fait, de façon assez simplement dite, c’est exactement ce que Edouard Ferlet à fait 
dans ce disque lumineux.

Un des grands disques qui m’ont marqué quand j’étais ado, c’était le PlayBach de Jacques Loussier. Acheté en 
même temps que Kind Of Blue c’est vous dire que ça date un peu. Ce disque, à l’époque, m’avait terriblement 
impressionné et m’avait fait découvrir l’attelage magique qu’est le trio (avec un piano dedans). Et bien ce disque 
m’a fait quasiment le même effet. Il est arrivé, comme dans le PlayBach de Jacques Loussier, à faire entrer Bach 
dans l’univers du Jazz et lui trouver une place bien assise.

Il est assez évident que l’on ne rencontre pas que Bach dans ce disque ; Chick  Corea, Keith Jarrett et quelques 
autres viennent habiter les grands espaces de la musique de Bach répondant à l’invitation du pianiste. Il n’était 
pas dans l’idée d’Edouard Ferlet de rejouer du Bach en le jazzifiant un peu, comme John Lewis l’a fait (magni-
fiquement d’ailleurs), mais en l’interprétant avec toutes les latitudes qu’offre le Jazz. Et la, tout le talent pianis-
tique d’Edouard Ferlet entre en scène, c’est  réellement le mot qu’il faut pour décrire la façon avec laquelle il 
interprète tous ces classiques. Et là, tout le talent pianistique et artistique d’Edouard Ferlet entre en scène, c’est  
réellement le mot qu’il faut pour décrire la façon avec laquelle il va jouer avec Bach plutôt que de jouer du Bach. 
Il en prend le squelette et le muscle façon Jazz, et c’est  la ou sa technique s’exprime de la plus belle des manières. 
Fluide et souple mais solide ! Toute la musique de Bach est  recomposée, remodelée, complètement repeinte 
sous ses doigts experts et subtils.

Je ne vais pas vous éplucher le répertoire du disque mais si vous voulez sauter dedans et vous faire une belle 
surprise, essayez Lapsus qui vous emmène avec une impression de la Fiesta de Corea et vous fait atterrir dans 
le prélude en ré mineur du clavier bien tempéré ou quelque chose qui y fait penser sérieusement. Il y a aussi 
Réplique qui fait quelques détours en route vers le prélude en ré bémol majeur du clavier bien tempéré mais ici 
c’est du Ferlet pur jus qui régale. Que dire de Verso, au petit goût de Jarrett, que je vous laisse le soin de décou-
vrir par vous même mais le connaissez par cœur ou presque.

Cet album est un des plus beaux palimpsestes musicaux qui soit et un des plus difficiles à réussir, ce qu’il a fait 
avec brio. On connaissait déjà les talents de pianiste d’Edouard Ferlet, ici on découvre toute sa culture, sa pas-
sion et son intelligence.



SITE INTERNET DU MAGAZINE
PAR FRANCK BERGEROT
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 Édouard Ferlet “rethink” Bach au Parc Floral

En avant-dernier concert du Paris Jazz Festival, le pianiste Édouard Ferlet donnait son programme "Think Bach” 
où il joue, rejoue et déjoue l'œuvre de Jean-Sébastien Bach.

 Paris Jazz Festival, Parc Floral, Paris (75), le 28 juillet 2012.

  42% des français ne prennent pas de congé selon une étude dévoilée samedi par Le Parisien. Le pourcentage 
est-il le même pour les Parisiens ? Toujours est-il que le week end du grand chassé-croisé des vacanciers sur les 
routes de France et dans les gares, le Paris Jazz Festival faisait le plein pour son avant-dernier concert. À vrai dire, 
un peu distrait (une fois n’est pas coutume), je croyais assister au dernier concert du festival, un concert en deux 
parties à partir de 16 heures. Hélas, la première partie – Édouard Ferlet – avait bien lieu à 16 heures, mais pour 
assister au concert de l’ONJ, il fallait attendre 21h. N’étant pas chaussé pour et ayant quelques derniers devoirs 
de vacances à terminer avant la grande rentrée demain matin et la mise en chantier du numéro de septembre, hé 
bien je suis rentré. Car, en effet, moi, je suis parti en vacances. Est-ce à dire que j’ai pris des congés ? Pas tant que 
je l’aurais souhaité, la préparation d’un gros dossier Sonny Rollins pour septembre et quelques autres broutilles 
m’ayant quelque peu distrait de la pluie et du froid breton.

Ceux qui sont restés, ceux qui étaient déjà rentrés, ceux qui partiront plus tard savent donc apprécier ces concerts 
et l’abri du grand delta qui surplombe la Vallée des fleurs au Parc Floral. Une programmation sans vraies stars, 
mais de qualité, valorisant la scène française et européenne, qui montre ici qu’elle peut attirer un public nom-
breux, séduit par la modicité du prix d’accès au parc, le charme du lieu, mais pas moins attentif, disponible, et 
démonstratif lorsque la musique lui plaît. Et l’on imagine guère plus grand enthousiasme que celui dont il a salué 
le concert solo d’Édouard Ferlet “Think Bach”, sur le programme d’un disque à paraître à la rentrée autour de 
Jean-Sébastien Bach.

 Ouverture surprenante pour du Bach, entre souvenirs néo-romantiques, impressionnisme à la française et ef-
fluves de Radiohead. Suivra un ostinato de six notes (beaucoup d’ostinatos dans ce programme) d’abord joué avec 
des mailloches directement sur les cordes du piano, puis en va et vient avec un solo de main droite, soudain far-
ceur pour reparaître là-bas et révéler enfin la séquence d’où il a été emprunté à Bach avant de nous attirer vers une 
danse jarrettienne pimentées de notes bleues intempestives. Autrement dit, Ferlet ne part pas nécessairement de 
Bach, mais où il nous y emmène, comme ce nouvel ostinato en forme de boîte à musique boîteuse (mesures com-
posées), voire détraquée (l’ostinato se met à moduler) sur des accords debussyistes, lorsqu’une soudaine pédale 
vient nous rappeler, comme par soulignement, l’ancrage de ces marches harmoniques dans l’œuvre du maître de 
Leipzig. Plus loin, de ce qui m’est apparu comme une métaphore de la ville bruyante et énervée, issue d’un chaos 
polyrythmique introductif, émerge la limpidité momentanée d’une fugue aspirant elle aussi au dérèglement.

 C’est que, nous explique Édouard Ferlet, il est bien parti des partitions de Bach, mais qu’il leur a fait subir dif-
férents traitements par pliage, collage, lecture dans un miroir, jouant du palimpseste et du cadavre exquis dans 
un exercice ludique et jubilatoire, nous invitant à reconnaître l’une des Variations Goldberg dans une lecture 
rétrogarde harmonisée, faisant émerger Jésus que ma joie demeure d’un nouveau solo jarrettien, entrelaçant je ne 
sais quelle autre partition travestie de Bach avec un montuno lui-même évadé à lui-même, préparant son piano 
d’objets qui semblent eux-mêmes générateurs de sonorités exogènes.

Dommage qu’il ne m’ait pas été possible d’enchaîner ce programme avec celui consacré par l’ONJ à l’œuvre d’Astor 
Piazzolla, car je pressens, avec des moyens certes différents, quelques similitudes dans la démarche.
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Le 24 octobre, Edouard Ferlet est en concert parisien au 
Café de la Danse pour la sortie de son nouvel album, Think 
Bach. ne sera pas totalement seul sur la scène du Café de 
la Danse à Paris ce mercredi 24 septembre. Non, le pia-
niste Edouard Ferlet sera épaulé par un certain Jean-Sé-
bastien Bach. Mais jouer Bach et jouer avec Bach sont deux 
choses bien distinctes. Avec son nouvel album Think Bach 
(un disque Qobuzissime !), Edouard Ferlet opte pour la 
seconde proposition. De variations en jeux de miroirs, la 
pianiste balaie d’un revers de main l’exercice de style sur 
lequel certains de ses confrères se sont cassés les dents 
pour construire au final un passionnant labyrinthe parfois 
ludique, souvent poétique.

Né en 1971, Ferlet obtient son diplôme de Berklee College Of Music en jazz composition et reçoit le prix du 
meilleur pianiste de jazz de Berklee, le B http://static.qobuz.com/info/IMG/arton141555.jpg erklee jazz perfor-
mance award. Durant ses études, il travaille avec les professeurs les plus prestigieux : Herb Pomeroy, Hal Crook, 
Ed Tomassi, Ray Santisi, Ed Bedner…

Dès son retour en France, il travaille comme compositeur pour l’audiovisuel et acquiert alors une solide expé-
rience dans le domaine de la composition grâce à la diversité et à la variété de ses commandes. Rapidement, il 
rencontre les musiciens de jazz parisiens et joue dans les plus grands clubs de l’époque comme : Petit Opportun, 
La Villa, Sunset, Duc des Lombards, Hot Brass…

Ferlet enregistre et auto-produit deux albums sous son nom : Escale et Zazimut avec les artistes phares de la 
nouvelle génération du jazz européen : Médéric Collignon, Christophe Monniot, Simon Spang-Hanssen, Claus 
Stotter, François Verly, Gary brunton et Gregor Hilbe.

En 1999, il rencontre Jean-Philippe Viret avec qui il s’engage dans un long et riche parcours : six albums un 
DVD ! Ce trio remportera un très large succès international grâce à l’originalité de la musique et des compo-
sitions de Ferlet et Viret. Un trio qui décroche la Victoire du Jazz 2011 dans la catégorie « Meilleur groupe de 
l’année ».

PLATEFORME SPECIALISEE
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En 2004, Edouard Ferlet sort son album en piano solo Par tous les temps qui reçoit un accueil exceptionnel. La 
réaction des médias est unanime : presse, radio et tv sont dithyrambiques. Philippe Carles de Jazz Magazine 
n’hésite pas à dire qu’« il s’agit de «musique»... d’une beauté rare »... D’autres le considèrent comme « un véri-
table pianiste, séduisant par sa culture musicale et sa façon de l’explorer »... ou encore : « On remarque rapide-
ment l’influence des compositeurs classiques dans le jeu sensible et jaillissant d’Edouard Ferlet lorsqu’il utilise 
toute la palette sonore de son instrument ».

L’année suivante, il s’associe avec Benjamin Gratton pour fonder le label Mélisse et développe un travail de mu-
tualisation à travers plusieurs actions artistiques: productions discographique (treize albums), éditions musi-
cale (documentaire, long métrage avec Nicolas Philibert), entrepreneur de spectacle (concert au New Morning, 
Café de la Danse … ), théâtre (L’Inattendu de Fabrice Melquiot au Théâtre des Déchargeurs Paris et au Firmin 
Gémier Antony), spectacle Musicale (Le Mâle entendu avec Nancy Huston), et des actions pédagogiques (2011 
Conservatoire de Colombes), résidence d’essai (Cenquatre et Opéra de Lyon). Mélisse permet aussi d’enregis-
trer ses propres projets en toute sérénité : L’Écharpe d’Iris en 2007 et Filigrane en 2009.

Parallèlement, le pianiste accompagne des chanteurs d’horizons divers : Marc Murphy dans le jazz, Manda 
Djin dans le gospel, Geoffrey Oryema dans la world, Lambert Willson dans le cabaret. Il prend en charge la 
direction musicale et les arrangements des spectacles de Julia Migenes Alter Ego, Hollywood Diva, et Migenes-
Schubert, avec lequel il tournera à l’international : Asie, Canada, Allemagne, Espagne, et dans toute la France, 
dans des grandes salles comme le théâtre du Châtelet à Paris ou l’Opéra Royale du Château de Versailles.

A partir de 2010, Edouard Ferlet travaille avec l’écrivaine Nancy Huston sur des lectures musicales et un conte 
musical Le Mâle entendu qu’il co-écrit (texte & musique) avec Viret et Moreau
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Depuis près de 60 ans, la relation des jazzmen à Jean-Sébastien Bach équivaut à celle de touristes face à une 
église du XVIIIe restaurée de frais : un passage obligé où l’on piétine sans trop savoir ce qu’on y fait. De Jacques 
Loussier à Raphaël Imbert, courageux sont les musiciens qui ont su visiter le principal monument de Leipzig 
pour en ramener autre chose que des cartes postales. A cette liste parcimonieuse, il faut désormais ajouter 
Edouard Ferlet qui, seul au piano, livre avec Think Bach un circuit fait de renouveau et de recueillement.

Plutôt que de s’esbaudir devant la hauteur du vue du Cantor, son chœur et sa nef prestigieuse, Ferlet préfère la 
distance, les sentiers escarpés, l’ombre des piliers. A l’écoute de « Lisière », qui modèle le Prélude en do mineur 
pour luth comme on modèlerait de la terre cuite, on sent qu’il recherche les chemins de traverse et les courts-
circuits, les moments de méditation et les errances créatrices dans la forêt des contrepoints. On retrouvera éga-
lement ce sentiment de divagation rêveuse dans « Lapsus », où le Prélude en ré mineur du Clavier bien tempéré 
s’extirpe, quelque peu chiffonné, du familier martèlement de basses, constitutif de l’identité de Ferlet.

Le pianiste baguenaude en liberté dans la partition de Bach, déconstruit le rythme ou effiloche la phrase musi-
cale, quand il ne la renverse pas, sans jamais perdre la fluidité de son matériau. Il ne s’agit pas d’adopter la pos-
ture de l’iconoclaste fanfaron ni celle de l’amoureux transi respectant scrupuleusement le texte sacré et l’ordre 
des BVW ; Ferlet se sert du patrimoine laissé par Bach pour tracer son propre chemin, jalonné de loin en loin 
par ces harmonies fondatrices qui sortent tout droit de la ouate des souvenirs. Parfois, il relit les partitions en 
miroir, comme pour mieux transcender un discours qui se situe plus dans la quête de sens que dans l’opposition 
(« A la suite de Jean »).

Par tous les temps révélait un grand soliste, Think Bach l’adoube. Depuis des années, Edouard Ferlet se consacre 
principalement (outre la production) au trio de Jean-Philippe Viret, où son toucher incomparable introduit un 
propos cinématique à force de de clair-obscurs. On retrouve ici ces atmosphères qui installent une narration 
(« Souffle magnétique » et surtout « Que ma tristesse demeure », certainement le morceau le plus intéressant 
de l’album). Une tension sous-jacente semble sourdre de la grâce de « Jésus que ma joie demeure ». Il réveille 
avec beaucoup d’élégance une musique trop souvent laissée aux patinoires et aux standards téléphoniques. Le 
pianiste Arden Day, grand styliste lui aussi, a raison de dire dans ses remarquables notes de pochettes que « 
Ferlet préfère jouer avec Bach plutôt que de jouer du Bach ». C’est cette démarche très originale qui nous incite 
à réserve à ce « clavier bien tempéré » un accueil des plus chaleureux.

SITÉ INTERNET SPÉCIALISÉ
PAR FRANPI BARRIAUX
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 Edouard Ferlet: pianoforte

Una malintesa visione "modernista" - o peggio ancora modernizzante, e il malvezzo non è nemmeno recente - ambisce 
a conferire maggior fruibilità d'ascolto, quando non "nuove linfe vitali" ai materiali del mondo classico che, per i cultori 
avveduti e in mano ad interpreti capaci, non si può liquidare come "retaggio del passato" vincolato nell'espressività e nelle 
formule espositive.
Non fosse per l'equivoco del veder "patire" le linee compositive entro il pentagramma costrittivo e castrante, ma "esser 
liberi entro una struttura" non era poi forse l'aforisma di tanti tra i più eversivi esponenti del free?
La genuinità, poi, dell'interpretazione classica ha certamente risentito del progressivo rimodellamento dell'estetica glo-
bale, e molto di ciò può essere sintetizzato nella frase dell'ibrido violinista Nigel Kennedy «L'interpretazione classica non 
può prescindere dal considerare l'evoluzione in oltre 150 anni dai mezzi di comunicazione di massa!» - e chi la vuol capire 
capisca per non dover affrontare tutte le incombenze (multimedialità inclusa!) di questa non immediata affermazione - 
fra le varie possibili.
Questo (e tanto altro) non ci ha riparato da restaurazioni & riletture operate, e chissà con quanta genuinità d'intenti, 
che hanno fatto riconsiderare la pertinenza di "eccelsi esponenti del jazz" (e del pianoforte in particolare) se dobbiamo 
riconsiderare le prove dei Brubeck, Loussier, Corea o Jarrett davanti a materiali classici che sopravvivono adamantini non 
certo "grazie a" quanto e piuttosto "nonostante" le volenterose incursioni di questi big, separati non solo dalla variabile 
buona fede ma anche dalla diversificata qualità d'approccio e produzioni.
Qualcosa di differente, senza clangori, e in un apprezzabile, schivo spirito esplorativo nel progetto Think Bach del gio-
vane pianista Edouard Ferlet, rappresentante di una melodica "ligne claire" del jazz, e già avvezzo anche a frequentazioni 
di spirito cameristico nelle varie precedenti incisioni della sua Mélisse Music.
Appare d'inventiva lucidità «Come si può destrutturare la musica di Johann Sebastian Bach quando la sua opera è di suo 
talmente strutturante?» la nota programmatica di copertina e, nel corso del programma, evidente, ma mai paludata o 
didascalica, la "costante tensione tra riproduzione e invenzione" (piuttosto pallida e in libertà la prima, coinvolgente e 
palese la seconda).
Molto qui si è attinto al Clavicembalo ben Temperato di Johann Sebastian Bach che, se non può vantare le prime posizio-
ni nelle "top-charts" della cultura generale classica, pure vanta un notorio, quieto tema espositivo che fa apparire quanto 
meno spregiudicata l'entrata d'emblée entro la carpenteria dello strumento-pianoforte (Analecta), l'onda elettrica della 
comunicazione trova dunque ristoro nell'intimismo evansiano profuso nell'esposizione chiaroscurale del Preludio in la 
minore (Dictame). L'invenzione ricamata e la fluidità minimale della rilettura cellistica (À la suite de Jean) e la dilatazione 
delle ariose diteggiature del liuto (Lisière), lo stupore cosmico e l'ingenua preghiera infantile ribaltati e dinamizzati nella 
pur pensosa Que ma tristesse démeure, l'opportuna ripresa d'un caposaldo della tastiera quali le Goldberg-Variationen 
di cui s'amplifica il gassoso nucleo impressionista (Diagonale), congedandosi dalla sfaccettata riesposizione bachiana 
conferendo febbrile ritmicità ad un'ennesima pagina del Clavier (Réplique).
Se il Kantor fu meritorio e insieme reo di aver intessuto e ceduto in lascito un materiale pienamente immerso nel conti-
nuum tra passato e futuro, che, se può apparire nella sua fraseologia totemica ed enigmatica, è scrittura di franca futuri-
bilità che consente nella prova presente di dilatare la frase lungo respiri di discorsività romantica, innervando di armo-
nizzazioni novecentesche le tensioni vibranti dell'esposizione.
Le seriche trame melodiche e le immani architravi armoniche sono oggetto-soggetto della lettura personale, dell'applica-
zione "critica" ma soprattutto di una prova generosa del giovane ad ulteriormente convincente Ferlet: senza mai davvero 
distaccarsi dall'eruttività melodica del corpo lirico e pensante del pianoforte, senza velleità alcuna di "giocare con i clas-
sici" - seppur giocosa e coinvolgente è qui la continua riscoperta, in una chiave non sofisticata - all'insegna di un'ironia 
intelligente, sempre rispettosa della scrittura bachiana, di una ricerca sensibile della valenza melodica che ben più che 
una rilettura jazz (con tutte le possibili, già esposte obiezioni) opera un'immersone nella sfera della "musica totale" di 
materiali di naturale potenza e, ove correttamente approcciati, liberi dall'esposizione epocale e "di genere". 
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Bien que largement improvisé, c’est un disque piano solo très pensé que le pianiste Edouard 
Ferlet sort ce mois-ci chez son label Mélisse ainsi le titre de son projet, qui a donné lieu à 
nombreux concerts en début d’année, était initialement nommé «Upside Bach» (voir vidéo 
en fin de page) mais le pianiste qui aime les jeux de mots trouvant ce premier « jeu de mot 
un peu trop tiré par les cheveux» a revu ce titre avec l’aide du pianiste/compositeur anglais 
Arden Day, ainsi l’explique-t-il à l’occasion d’un nouvel entretien à lire ci-dessous, et c’est donc 
désormais ce titre mûrement repensé à deux «Think Bach» que porte son projet.

Avant lui d’autres musiciens ont déjà réalisé des enregistrements remarquables autour de la musique de Bach 
par exemple Jacques Loussier, pianiste transmetteur de l’oeuvre de Bach dans un forme jazz très swinguante, 
en trio, également le pianiste Francis Lockwood qui ouvrait la porte à ses propres compositions en les faisant 
précéder de sa propre interprétation de préludes originaux de Bach jouées aussi avec son propre swing. Il est 
en fait assez fréquent désormais que des pianistes jazz s’inspirent de Bach plus ou moins ouvertement, comme 
d’autres compositeurs classiques et il serait trop long de tous les citer, Edouard Ferlet quant à lui se distingue 
en faisant entrer Bach dans ses propres (re)compositions dans un jeu aux règles multiples selon l’oeuvre qu’il 
explore mais dont il reste toujours maître. Ainsi le pianiste, pousse le jeu très loin non pas en jouant «du» Bach 
à sa façon mais en jouant «avec» Bach... «Avec» , préposition qui nuance effectivement fortement l’implication 
du compositeur/improvisateur ... Et de fait Ferlet est nullement un interprète de Bach, même s’il a du apprendre 
avant par coeur tous les pièces inspiratrices de ce disque, mais fait entrer la musique de Bach dans ses propres 
compositions... ce qui demande, vous l’imaginez, de bien penser ce disque en amont (même si la part de com-
position n’est que de 20 pour cent pour 80 pour cent d’improvisation selon le pianiste).

Arden Day qui a aussi écrit les notes du disque qualifie quant à lui ce jeu avec Bach d’»opération poétique» 
précisant «Une opération par laquelle le pianiste «re-compositeur» soustrait et augmente à la fois : des lignes 
de chants d’un prélude se voient dérober quelques notes, alors que certaines plus chanceuses s’en font gref-
fer d’autres, jamais réduites cependant au travail de simple ornement. Le piano se trouve ainsi augmenté de 
timbres». Mais la poésie n’est pas dans ces règles de suppression ou d’ajout et n’est d’ailleurs jamais dans une 
règle quelconque, non elle est ici dans l’univers propre d’Edouard Ferlet, comme elle y a toujours été, Ferlet qui 
jouant avec Bach fait sa musique sienne dans des re-compositions.

Chaque pièce de ce disque a d’ailleurs un nouveau titre, car même si le pianiste s’est imposé quelques contraintes 
techniques la liberté qu’il prend, se jouant, fort adroitement, et fort heureusement, de la rigidité du composi-
teur nous renvoie avant tout à l’univers personnel d’Edouard Ferlet... Non la poésie n’est pas dans les règles mais 
est, et a toujours été, dans la liberté et particulièrement dans la musique de Edouard Ferlet qui ne met aucun 
frein à son imagination, fait fi des modes actuelles et explore les innombrables ressources de son piano comme 
il a explore les partitions de Bach, en grattant les partitions avec ses doigts, et son cerveau, uniques... Ce qui lui 
permet non pas de revenir à la source mais en imaginer multiples variations et trésors cachés. Entre autres au 
coeur de ce disque multiples, deux trésors poétiques «Lisière» et «Souffle Magnétique» portent les traces plus 
fortes de l’un puis de l’autre compositeur comme si les deux joueurs s’observaient depuis leur univers respec-
tif sans toutefois que l’autre ne s’éclipse totalement puis la tristesse et joie de l’un et l’autre se répondent et se 
fondent à nouveau dans une osmose géniale, les deux compositeurs semblant se jouer des auditeurs entre ces 
deux émotions contraires et comme dans tous les morceaux de ce disque confirmer qu’ils sont assurément faits 
pour jouer l’un avec l’autre !... Allez savoir ce qu’ils auraient composé après avoir partager un bonne bouteille 
de vin tel aurait aimé le faire Edouard Ferlet, probablement cet album ! Un album à déguster tel un bon cru 
musical, une cuvée Ferlet Bach exceptionnelle...
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A l’origine votre projet s’appellait «Upside Bach» , pourquoi en avez-vous changé le titre, notamment cela cor-
respond –t-il à une nouvelle façon de «penser» Bach après vos concerts ?

A l’origine le titre UPSIDE BACH me plaisait pour son double sens. La lecture de Bach à l’envers en référence au 
mot anglais UPSIDE DOWN et le jeu de mot entre BACK et DOWN, ce qui nous amène à UPSIDE BACK puis 
UPSIDEBACH. Je me suis aperçu que le jeu de mot UPSIDE BACK était tiré par les cheveux, ne signifiait rien 
en Anglais et ne correspondait pas à la l’idée de mon travail sur Bach. J’ai préféré choisir un titre qui exprime 
une idée forte en gardant un jeu de mot et avec l’aide de mon ami britannique Arden Day, « think bach » et 
apparu comme évident. think bach : repenser. Comment repenser Bach ? Comment déconstruire la musique 
de Jean-Sébastien Bach alors que celle-ci m’a structuré ? Comment subvertir la révérence faite à l’organiste de 
Leipzig et ne plus faire vœu d’allégeance à cette « vieille perruque », comme Busoni l’appelait avec tendresse ? 
Bref, comment de nos jours varier Bach sans faire de lui un cantor de variétés. Comment m’autoriser avec sin-
cérité et respect, à mêler mon langage de pianiste compositeur de jazz à celui du grand maitre ?

Qu’est-ce qui vous a donné envie de « jouer avec » Bach plutôt qu’un autre compositeur classique et éventuel-
lement renouvelleriez-vous cette expérience avec un autre compositeur ?

J’ai souhaité jouer avec Bach comme je joue un standard de jazz, avec la même liberté d’interprétation, d’impro-
visation de créativité et de candeur. C’est sur l’art combinatoire de Bach et ses structures absolues analogues à 
des escaliers infinis, tels les rubans de Möbius du peintre Escher, que j’ai trouvé mon inspiration. Les ostinatos, 
les mouvements perpétuels, les cadences sans fin ; c’est lorsque je retourne à l’improvisation que ce cadavre 
exquis polyphonique en vient à dévoiler certains de ses secrets. Les pièces pour clavier n’ont pas d’indication 
d’articulation ni de nuance et laisse une part de liberté d’interprétation importante. Le tempo et le rythme sont 
pour moi des éléments communs au jazz et à la musique de Bach, cela a été un axe de travail important dans ce 
projet. Il me serait possible de renouveler l’expérience avec d’autres compositeurs mais j’aborderais le travail de 
déconstruction sûrement d’une manière différente.

Dans ce jeu avec Bach, avez-vous fixé des règles avant d’improviser ? Si oui lesquelles ?

J’ai eu besoin de connaître les pièces originales sur le bout des doigts avant de pouvoir m’en éloigner, m’aban-
donner et créer une nouvelle version. Dans un premier temps, l’admiration que j’ai pour Bach aurait pu me 
freiner et m’inhiber mais je savais que je pouvais m’autoriser à transgresser sa musique en restant fidèle à son 
esprit et sa science, adapter son œuvre avec sincérité et authenticité dans l’improvisation et la re-composition. 
Le balancement rythmique, les séquences évolutives des mélodies, les pédales de basse, les marches harmo-
niques à la fois clairement tonales et subtilement dissonantes, sont des directions fortes qui m’ont inspirées 
dans ce projet. Dans la plupart des adaptations que j’ai re-composées, j’ai aussi gardé un lien fort avec la pièce 
d’origine à travers des transformations techniques.
Suites for Solo Cello BWV1007 Prelude : J’ai utilisé la technique du miroir que Bach utilisait déjà, en prenant 
comme note de départ le fa dièse aigu. L’exposition du thème est le miroir exact du thème originale, puis il est 
harmonisé et développé en fragmentation et expansion. Pour la partie solo, je joue librement dans la couleur 
du nouveau thème et dans l’idée d’un prélude improvisé.
The Well-Tempered Clavier, prélude VI BWV851 D min : De la partition originale, j’ai rajouté une note tonale 
tous les deux temps, ce qui transforme la mesure 6/8 en mesure impaire en 7/8. Je me suis amusé à jouer dans 
un style cubain que m’a inspiré la suite harmonique des premières mesures de la pièce originale.
Certaine suite harmonique ont été extraites et séquencées comme canevas d’improvisation, comme des ca-
dences improvisées.

Avez-vous parfois, voire souvent, été vous-même surpris de ce que vous improvisiez ?

On me pose souvent la question de savoir si il y a beaucoup d’improvisation dans mon concert car le public ne 
sait pas où est la frontière entre l’improvisation et l’écriture. Cela me convient parfaitement car mon souhait 
est d’arriver à associer l’improvisation et l’écriture sans entendre les changements. Mais pour être cartésien je 
réponds 20% d’écriture et 80% d’improvisation. Les pièces sont reconstruites avec de nombreuses fenêtres d’im-
provisation et me permettent à tout moment de partir dans plusieurs directions. Cela me donne une grande 
liberté de jeu et d’évasion comme en trio exemple ! Il y a néanmoins des parties écrites re-composées qui me 
servent de point d’atterrissage ou de décollage et qui font le lien entre la partition originale et le nouveau score. 
Je me laisse surprendre par ce qui arrive et me laisse guider par les accidents de parcours pendant le concert : 
vent, bruit, défauts du piano, acoustique de la salle, réaction du public... Tous ces événements qui semblent être 
des obstacles, deviennent des sources d’inspiration et d’interaction.

Ce jeu avec Bach n’est-il pas à double sens : Bach joue avec Ferlet ? et n’avez-vous pas le sentiment que Bach agit 
sur la musique de Ferlet ?

Ma séance de travail avec David François Moreau a été révélatrice. A ma grande surprise nous avons com-
mencé par écouter les compositions de mes derniers albums pour réaliser que la musique de Bach était déjà 
très présente dans mon écriture et mon improvisation, fugue, séquence, suite harmonique, mélodie, forme, 
conduite des voix. Ce travail d’écoute que je ne fais jamais m’a permis de me recentrer sur mon langage et de ne 
pas me faire envahir par la puissance de la musique de Bach.

Quel travail particulier avez-vous fait pour entrer dans l’univers de Bach ?

Le plus grand travail a été l’écoute et le choix des pièces à m’approprier. Puis c’est en grattant dans les plis de la 
partition, dessus dessous, que je suis allé déchiffrer les hiéroglyphes sonores; un peu à la manière d’un copiste 
du Moyen-Âge qui par la technique du palimpseste, et dans un continuum, recouvre et allège à la fois un ancien 
parchemin avec une œuvre fraîche. J’aborde les partitions comme un graphiste le ferait : découpage, collage, 
rotation, origami, rature, déchirure, pliages... Ces techniques de dessins m’ont donné l’idée de travestir les par-
titions de Bach pour en extraire ce qui correspondait à mon jeu.

Si vous rencontriez Bach aujourd’hui qu’aimeriez-vous lui dire ?

Je ne lui dirais rien, je lui demanderais juste s’il accepterait de jouer avec moi et de déguster un bon vin en-
semble.
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> Mélisse mel666011 / distribution Intégral Musique - (parution le 25/09/12)

Édouard Ferlet : piano Yamaha CFX

01.analecta (prelude en re majeur) / 02.dictame (prelude en la mineur) / 03.a la suite 
de Jean (prelude a la suite pour violoncelle BWV 1007) / 04.verso (prelude en do 
mineur BWV 847) / 05.lisiere (prelude en do mineur pour lute BWV 999) / 06.soufle 
magnetique (suite francaise n°4 en mi bemol majeur) / 07.que ma tristesse demeure 

(choral de la cantate Jesus que ma joie demeure) / 08.lapsus (prelude en re mineur) 009.diagonale (variation de 
Golberg n25 BWV 988) / 10.replque (prelude en re bemil majeur BWV 848)

Édouard Ferlet ne joue pas Bach. Il veut jouer avec Bach... Et il y parvient remarquablement en imposant sa 
propre vision de la musique de "l’organiste de Leipzig". Dans cette entreprise piégeuse, il se distingue en tous 
points de ce qu’ont pu faire, autrefois, Jacques Loussier le précurseur (Play Bach), ou, plus récemment Enrico 
Pieranunzi. L’un jazzifia Bach, l’autre improvise à partir de la musique de Bach (ici) et Édouard Ferlet, lui, re-
compose des pièces empruntées à l’œuvre monumentale du maître. Il en dégage parfois une formule rythmique 
qui devient l’ossature du thème (Analecta, Verso), à d’autres moments, il explore les recoins de la mélodie, aux 
confins d’un certain romantisme (Dictame, Diagonale...), ailleurs encore, il tisse un nuage harmonique sur 
lequel viennent se poser les ligne mélodiques (Souffle Magnétique... et sa matière sonore assez mystérieuse).
S’il prend une pose à la Glenn Gould, ce n’est qu’un clin d’œil ambigu peut-être, malicieux aussi. La musique 
de ce très beau disque (publié sur le label du pianiste : Mélisse), n’est ni un récital Bach, ni une interprétation 
intellectuelle d’une musique que bien d’autres ont su magnifier. C’est une exploration moderne, sensible, pleine 
d’intelligence d’un répertoire qui, s’il est daté historiquement, n’en reste pas moins totalement transposable 
dans le contexte de notre époque.
La preuve !
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 1. Edouard Ferlet / Think Bach (mélisse mel666011, only music)

Avec Bach c’est comme avec Proust : on adhère ou pas, on aime ou on n’aime pas. Je suis allé à la recherche 
des deux et j’ai perdu mon temps, rien à faire, je reste sur ma faim. Oh, bien sûr, comme certains, j’ai ressenti 
un petit frisson à l’audition des retransmissions des émissions (ses portraits filmés) de Bruno Monsaingeon 
consacrées à Glenn Gould dans les années 80, j’ai tendu une oreille curieuse aux disques de Jacques Loussier 
sans vraiment souscrire à sa démarche (jazzifier Bach ?)…

Et voilà qu’Edouard Ferlet, pianiste que j’aime et dont je suis avec attention et admiration la carrière et ses 
productions, propose sa version de certaines œuvres (notamment parmi les préludes les plus connus) du 
grand compositeur en se posant la question : comment déconstruire la musique de Bach lorsque celle-ci vous 
a structuré ? et s’engage dans une opération poétique : jouer avec Bach plutôt que de jouer du Bach, interpréter 
quelques préludes en les rebaptisant parfois avec humour et, avant même d’écouter ceux-ci, le concept a de 
quoi réjouir. Il apporte ainsi une transfiguration toute personnelle de cette musique qui l’accompagne depuis 
toujours avec différents procédés, la technique dite du miroir inventé par Schoenberg, ajouter ou supprimer 
une note toutes les deux mesures, utiliser la main gauche comme support d’improvisation à la main droite 
(comme les pianistes de stride), découpage haché de l’intro (Lapsus), un rythme évoquant le boogie-woogie 
(Verso), un développement d’une phrase évoquant Jarrett (Que ma tristesse demeure)… 50 minutes où l’intel-
ligence fait jeu égal (jouer le jeu autant que le je) avec la sensibilité pour créer un univers personnel, une sorte 
de passage subtil et raffiné entre rigueur et liberté, entre hier et aujourd’hui. 
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 Lectrices esthètes, lecteurs raffinés, vous avez cer-
tainement noté que Johann Sebastian Bach, comme 
disent les puristes et les germanistes, demeure en 
2012 le compositeur préféré classique préféré des Jazz-
men, spécialement des pianistes bien que Bach n'ait 
jamais connu personnellement l'instrument appelé 
aujourd'hui piano. Le jeune pianiste franco-américain 
Dan Tepfer  explique cette influence sur ce blog.

Alors que Dan Tepfer s'est attaché à une oeuvre par-
ticulière, les Variations Goldberg, en y ajoutant ses 
propres  Variations, Edouard Ferlet envisage l'oeuvre 
du Maître de Leipzig d'une autre manière. Il la traverse 
de part en part, interprétant selon son bon plaisir, des 
oeuvres pour clavier extraites du Clavier bien tempéré 
(n°1-2) bien préférables à mon goût au clavier intem-
pérant de Keith Jarrett et Oscar Peterson pour ne s'en 
tenir qu'au Jazz, pour violoncelle (n°3), pour chorale 
(n°7 avec Que ma tristesse demeure repris de Jésus 
que ma joie demeure, cantate qui justifie à elle seule 
le fameux mot de Nietzsche: " Dieu doit beaucoup à 
Bach " ).

Edouard Ferlet joue Bach non pas pour ajouter son 
nom à une longue liste d'interprètes mais pour l'in-
terpréter, c'est-à-dire l'incorporer à son propre lan-
gage, le rendre familier à ceux qui ne le connaissent 
pas, étrange à ceux qui le connaissent, pour assumer 
et dépasser son héritage classique, transformer une 
oeuvre qui l'a formé, bref comme disaient les Clas-
siques: Peut-être ne sommes nous que des nains face 
aux géants du passé mais en montant sur l'épaule de 
ces géants, nous verrons plus loin.

Bach ayant couché sur les partitions les fruits de ses 
improvisation, il fournit au musicien actuel un ter-
reau fertile pour faire pousser de nouvelles créations. 
Cet esprit libre ayant été banni des conservatoires de 
musique depuis la fin du XIX° siècle, c'est aux musi-
ciens de Jazz qu'il revient de reprendre le flambeau de 
l'improvisation sans rien renier de la richesse et de la 

complexité des créations antérieures.

L'art du Jazzman consistant d'abord à décaler les sons, 
Edouard Ferlet s'ingénie à glisser ses grains de sel, de 
sable, de folie dans la superbe mécanique germanique 
du Maître en lui conservant sa souplesse, son rythme, 
sa fantaisie et son efficacité.

Pari lancé et tenu par Edouard Ferlet. Puisse t-il inci-
ter les amateurs de Jazz à se plonger dans l'immen-
sité de l'oeuvre de Jean Sébastien Bach, comme disent 
les touristes et les non germanistes, les amateurs de 
classique à s'ouvrir à d'autres chants issus de ceux du 
Kapel Meister.

JS Bach inspire depuis longtemps les Jazzmen. Le Mo-
dern Jazz Quartet en donna une vision noire, bluesy 
avec son superbe album " Blues on Bach ". Lors d'un 
concert mémorable à l'Olympia en 1963, Sonny Rol-
lins (saxophone ténor) accompagné de Don Cherry 
(trompette), Henry Grimes (contrebasse) et Billy 
Higgins (batterie), termina un solo bouleversant sur 
" Everything happens to me "  par une citation poi-
gnante du " Jesus que ma joie demeure ".

 Presque 50 ans après, Edouard Ferlet, dont la culture 
musicale est bien différente de celle du Boss du ténor 
et même de John Lewis et ses complices, assume son 
héritage culturel européen et nous livre ses flash Bach 
sans que l'auditeur ait une sensation de déjà vu, déjà 
entendu. Grâces lui en soient rendues.

Deux concerts sont prévus en France en juillet 2012, 
l'un en Bourgogne, l'autre à Paris.

Concert de sortie de l'album à Paris, France, au Café 
de la Danse, le mercredi 24 octobre 2012. Si vous y 
êtes aussi, faites m'en part, lectrices esthètes, lecteurs 
raffinés.
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Jouer Bach, Edouard Ferlet laisse ça aux pianistes classiques pour qui il a le plus grand respect, lui, joue avec 
Bach. Et ça change tout. Faire jazzer les partoches de Bach c’est bien mais ne jazz-t-elles pas déjà bien toutes 
seules. Ostinato, rythmiques, improvisation, cadence, le jazz est là. Le pianiste français, figure de la scène euro-
péenne du siècle nouveau (avec son comparse Jean-Philippe Viret), choisit l’exploration émotionnelle, affective, 
seul au-dessus des 88 touches. Ferlet est en Bach. Garder l’esprit mais en le décalant, en jouant avec, en tournant 
autour, en appuyant la poésie, voilà l’exercice. Installer son désordre dans la belle mécanique des préludes du 
Clavier bien tempéré, des Variations Goldberg, d’une suite pour violoncelle… Recomposer en somme : Tech-
nique du miroir,  rajout d’une note toutes les deux mesures, touche contemporaine, percussions, nouvelles 
harmonies… tous les moyens sont bons pour entrer en relation avec le saint qui trône, le Kapel Meister, sans 
vendre son âme. Passerelle.
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Edouard Ferlet : le pianiste aux semelles de feu (Festival Jazz à Saint Germain des Prés)
Publié le mai 28, 2013
Compte-rendu du concert "Think Bach, métamorphose", Edouard Ferlet, lundi 27 mai 2013/Amphithéâtre 
Richelieu, Université Paris-Sorbonne (13e Festival Jazz à Saint Germain des Prés)

Avec ses chaussures rouges et sa vêture noire, on s’attendrait à le voir jouer les Mephisto-valses de Liszt. Il 
se glisse au piano et commence par marteler le clavier laissant fuser quelques notes qui se démultiplient 
pour finir par submerger totalement l’espace sonore et laisser place aux motifs d’un Bach non pas revisité 
mais déconstruit pour n’en laisser qu’une trame obsessionnelle qui nous guide à travers l’univers envoûtant 
d’Edouard Ferlet, inspiré, profil à peine éclairé par une mince guirlande de lumière qui illumine le clavier.

Edouard Ferlet fait corps avec son piano qu’il transforme en vaisseau résonnant pour cette traversée musicale. 
Il tire parti de toutes les possibilités de l’instrument allant chercher jusque dans les cordes qu’il frotte, pince, 
frappe avec des mailloches, sonorités insolites et dédoublement du clavier. Il semble parfois que l’instrument 
soit accompagné d’un piano-forte romantique ou d’un clavecin baroque. Le bois de l’instrument est sollicité 
lui aussi et se métamorphose, sous les gestes du musicien, en monstre bienveillant qu’on aurait réveillé de 
quelque songe séculaire.

"Think Bach, métamorphose" est bien réellement un Bach repensé dans toute la modernité d’une recherche 
alliant sonorités nouvelles et héritage d’un passé à redécouvrir sans le trahir ni le travestir.

Le concert est souligné par la création visuelle du collectif Scale (Joachim Olaya, Vincent Boudier) qui mé-
tamorphose le tableau de Dagnan-Bouveret (1894) ornant l’amphithéâtre Richelieu et qui semble, sous l’effet 
conjugué de l’animation graphique et de la musique, prendre vie et nous entraîner, à la suite d’Edouard Ferlet 
dans une ronde trépidante aux frontières du réel.

Catherine Renée LEBOULEUX

FESTIVAL CALISTO
COMPTE RENDU DE CONCERT
28 MAI 2013
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